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			Introduction

			En 2019, la survenue d’une pandémie s’est accompagnée d’une mesure exceptionnelle : le confinement. Assignée à résidence, la population a dû faire face à un nouveau défi. Comment vivre sans les autres ? Comment repenser son existence en l’absence d’interactions sociales ? À l’issue du confinement, un phénomène surprise a surgi : le développement d’un mystérieux « syndrome de la cabane ». Loin de se précipiter dehors pour renouer avec une vie sociale intense, une partie de la population a regretté le retrait, l’isolement et la claustration générés par la covid-19. 

			Propice à l’introspection, à la créativité, à la méditation, le confinement a donné l’occasion à certains d’échapper à un monde jugé compétitif, bruyant et dangereux. Le télétravail a ouvert les portes d’une vie professionnelle possible loin des autres. Jusqu’alors, les situations d’isolement volontaire étaient rejetées à la marge ou à la pathologie. 

			D’une timidité pouvant être qualifiée d’extrême, les anxieux sociaux tentent par tous les moyens de se soustraire aux relations interpersonnelles en improvisant des stratégies d’évitement. Ces as du prétexte souffrent du regard d’autrui, de son jugement, de sa supériorité supposée. Le retrait social leur tient lieu d’antidouleur.

			Au Japon, le cas des hikikomori, jeunes gens choisissant la claustration volontaire, est évoqué depuis le milieu des années 1990. Parce qu’ils sont malmenés à l’école ou qu’ils se sentent écrasés par les attentes qui pèsent sur eux, ces collégiens ou lycéens préfèrent sortir du circuit scolaire et se retrancher dans leur chambre face à un écran. Cette situation peut durer des années, voire des décennies. Elle n’est aujourd’hui plus spécifique au Japon, et les professionnels de la santé constatent l’existence de hikikomori américains, italiens, espagnols, français, etc. 

			Facilité par la démocratisation d’internet, le retrait social se dessine parfois sous les traits d’un « changement de vie ». Effrayée par les prédictions apocalyptiques de certains climatologues, une partie de la population, parfois abusivement qualifiée de « survivaliste », se retire dans les campagnes pour réapprendre les savoir-faire ancestraux et s’acheminer vers l’autosuffisance. L’autre, c’est-à-dire le pollueur, le consommateur, voire l’irresponsable, est placé à bonne distance. 

			Quelle est la part de choix réel dans la réclusion délibérée ? Quelles en sont les implications ?

			Les casaniers ont toujours existé. Capables de mener une existence hybride, mêlant solitude et relations humaines, ces derniers refusent de forcer leur nature. Ils souhaitent vivre comme ils l’entendent, plutôt entre leurs murs, sans se soucier des appels de la société à pratiquer un sport, voyager, se rendre à tel ou tel spectacle, etc. Leur décision procède d’un choix. Plutôt soirée télé que cinéma, plutôt livraison à domicile que restaurant, plutôt lecture que voyage. Aux yeux des autres, ils sont souvent dépourvus de tout prestige : le casanier ne fait pas rêver, on le juge routinier, apathique, sauvage, peu curieux du monde, presque pathétique. Reste qu’il est libre de changer s’il le désire. 

			Lorsqu’il est motivé par la peur des autres ou la crainte d’une catastrophe, le retrait social n’est plus un choix, mais la conséquence d’un secret jugé honteux, d’une « infirmité » qui paralyse. Pour ceux qui craignent plus que tout le regard des autres ou la survenue d’un drame, le domaine du « possible » se réduit comme peau de chagrin. Le plaisir s’efface derrière l’effort à accomplir. Honorer ses obligations devient impossible. Les personnes en proie à certains troubles anxieux ne se joindront pas à des activités collectives, n’oseront pas se rendre à un entretien professionnel, et dans les cas extrêmes, ne pourront même plus pénétrer dans un magasin. Prisonnières d’une cellule sans barreaux, elles disparaîtront peu à peu de la société, au grand dam de leurs proches, incapables de leur venir en aide. 

			Autodénigrement, faible estime de soi, peurs paralysantes sont le lot de ces ermites modernes. Rien d’irréversible, pourtant, à cette condition. Des solutions existent pour sortir de cette spirale de l’enfermement : thérapies, exercices respiratoires, méditation, associations, groupes de soutien, analyse transactionnelle, théâtre et sevrage numérique sont autant de méthodes susceptibles d’être employées pour enrayer un processus d’isolement. 
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